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Présentation de l'éditeur


 


Aujourd’hui pratiquée sans contrainte par des millions d’hommes et de femmes, de jeunes et de moins jeunes, de champions et d’anonymes, la course à pied a vécu une véritable révolution ces trente dernières années. 


Au carrefour des années 1960 et 1970, la société montrait d’un doigt moqueur et désapprobateur les quelques coureurs qui osaient s’aventurer hors des stades pour s’ébrouer dans la nature, les considérant alors comme des excentriques. Les femmes n’étaient pas autorisées à s’aligner en compétition sur des distances supérieures à 800 mètres, la science médicale assurant que leur fragile corps se mettait gravement en danger en pratiquant l’endurance. 


Les personnages dont ce livre retrace le destin « héroïque » étaient tous de « petits coureurs », n’ont jamais gagné la moindre médaille olympique. Pourtant, Bill Bowerman, Kathrine Switzer, Fred Lebow, Steve Prefontaine et Noël Tamini ont révolutionné la course à pied. Ils en ont fait un mouvement populaire et planétaire. Par leur exemple, par leur passion, par leur conviction, ils ont offert à tous ce nouveau champ des possibles. Ils ont créé les conditions pour que chacun, quelles que soient ses aptitudes, sa forme, sa santé même, ait la conviction qu’il peut le faire. Ce livre est leur histoire. Ce livre est l’histoire de tous ceux qui un jour ont osé ou oseront se mettre à courir, et aller jusqu’au bout de leurs rêves et de leurs convictions. 


Pierre Morath, né le 10 mai 1970 à Genève, est un athlète et documentariste suisse. Il a notamment réalisé Free to run (2016). 
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Avant-propos de l’auteur




Les mutations métaphysiques – c’est-à-dire les transformations radicales et globales de la vision du monde adoptées par le plus grand nombre – sont rares dans l’histoire de l’humanité. Par exemple, on peut citer l’apparition du christianisme.


Dès lors qu’une mutation métaphysique s’est produite, elle se développe sans rencontrer de résistance jusqu’à ses conséquences ultimes. Elle balaie sans même y prêter attention les systèmes économiques et politiques, les jugements esthétiques, les hiérarchies sociales. Aucune force humaine ne peut interrompre son cours – aucune autre force que l’apparition d’une nouvelle mutation métaphysique.


Les Particules élémentaires, Michel Houellebecq







Au début des années 2000, tandis que j’étais sur le point de terminer ma carrière de coureur entamée dix-sept ans plus tôt, la course de l’Escalade à Genève – l’événement running le plus populaire de Suisse, avec plus de 30 000 participants – me mandata pour écrire son histoire.


Je me lançai dans cette aventure avec mon ami sociologue Philippe Longchamp, lui aussi athlète, et décidai très vite de partir d’un cadre large, celui de l’histoire de la course à pied dans son ensemble, pour me recentrer dans une deuxième partie sur l’histoire spécifique de cette course créée en 1978.


Depuis une dizaine d’années, je travaillais sur l’histoire du sport, rédigeant livres et articles sur les sujets les plus divers.


Au fil de mes recherches, qui s’échelonnèrent sur près de deux années avant la publication du livre1, je découvris avec stupéfaction les détails d’une histoire récente de la course, qu’en tant que coureur et historien du sport je n’avais jamais jusqu’ici soupçonnée.


Cette course à pied, aujourd’hui pratiquée en masse, en liberté et sans contrainte par des millions d’hommes et de femmes, de jeunes et de moins jeunes, de champions et d’anonymes, de compétiteurs et de simples « coureurs des bois », n’a strictement rien à voir avec ce qu’elle était encore moins de trente ans en arrière.


Je découvris qu’au carrefour des années 1960 et 1970, la société montrait d’un doigt moqueur et désapprobateur les quelques coureurs qui osaient s’aventurer hors des stades et des pistes d’athlétisme pour s’ébrouer dans la nature, les considérant alors comme des freaks, des excentriques, sorte de hippies de la débauche physique.


Je découvris que les femmes, à la même époque, n’étaient pas autorisées à s’aligner en compétition sur des distances supérieures à 800 mètres, la science médicale assurant que le fragile corps des filles se mettait gravement en danger en pratiquant l’endurance.


Je pris conscience, finalement, que la pratique de la course de moyennes et longues distances n’était en fait réservée qu’à une catégorie restreinte de la population : les individus mâles âgés grosso modo de 18 à 30 ans.


En m’intéressant d’un peu plus près à ces choses effarantes et surtout très récentes (les années 1970, ce n’est tout de même pas le Moyen Âge !), je découvris aussi l’existence et le combat de quelques pionniers qui avant tout le monde s’étaient battus pour faire reconnaître le droit à courir libre et sans être un champion ; pour soi, sans rendre de comptes à personne, au-delà de la bien-pensance, des préjugés et des règlements en vigueur conçus sans aucune forme d’ouverture par la bureaucratie sportive d’alors.


Kathrine Switzer et Noël Tamini furent les premiers de ces personnages fascinants, hauts en couleur, mais aussi presque inconnus des coureurs d’aujourd’hui, dont je fis la découverte au fil de mon immersion dans les archives ; en particulier celles de la mythique revue Spiridon.


Avec les textes vinrent à moi quelques images magnifiques – photos, dessins, petits films parfois – et c’est à ce moment-là que je conçus l’idée un peu folle de réaliser, un jour, le film de cette épopée de la course libre.


Cette histoire était passionnante, méconnue, très visuelle aussi. Elle était portée par des personnages de l’ombre au destin incroyable. Elle représentait également un troublant miroir de la révolution sociale qui avait secoué le monde occidental à partir de la fin des années 1960.


Nous étions en 2002 et je n’étais qu’un historien du sport, cinéphile à ses heures, mais totalement béotien en matière de réalisation.


Quatorze ans plus tard, le film Free to Run vit le jour après un parcours du combattant long de plus de sept années, de la recherche de financement au montage final, en passant par des phases harassantes et parfois décourageantes de repérages, d’écriture, de recherches d’archives et de tournage.


Free to Run est sorti sur les écrans au printemps 2016, d’abord en Suisse, en France et en Belgique, ses pays de coproduction. À l’heure où j’écris ces lignes, il a été distribué dans une vingtaine d’autres territoires du globe qui en ont acquis les droits.


Le livre que vous tenez entre les mains s’inscrit dans la continuité de mon film documentaire. Continuité devenue pour moi nécessaire au fur et à mesure que j’évoluais dans le processus de fabrication du film, puis que je partageais avec le public des avant-premières.


Ces séances se prolongeaient presque toujours par des échanges et des réflexions passionnées et passionnantes sur les valeurs, le sens et, finalement, le devenir de la course, plus que jamais « miroir » au cœur de la société d’aujourd’hui.


Au même titre que mes sept années de quête qui ont donné naissance à Free to Run, elles ont alimenté en moi une profonde réflexion, une véritable introspection même.


À partir de l’été 2008, fort d’une multitude d’informations puisées dans les livres et muni d’une petite caméra semi-professionnelle, je suis parti seul sur les chemins du monde à la rencontre de ceux que j’avais identifiés comme les acteurs clés de la révolution running. Les futurs personnages de Free to Run.


J’ai rencontré au cours de ces voyages plus de soixante personnes sur trois continents différents. J’en ai rapporté des images fortes et quatre-vingts heures d’entretiens qui, par la suite, ont constitué la matière brute servant à l’écriture puis au montage du film.


Ce livre retrace l’histoire de ces repérages et de ces rencontres. Contrairement au film, lequel sur 95 minutes « condense » forcément, il permet, je pense, de saisir quelque chose d’autre ; selon une logique plus lente, plus immersive, plus « géographique », en un mot différente.


 


Au cours des discussions qui ont suivi les quelque quatre-vingts premières ou projections spéciales du film auxquelles j’ai pris part, une question revenait sans cesse : existe-t-il encore des combats militants, politiques, à mener à travers la course à pied, ou le droit à courir libre a-t-il été désormais conquis par et pour tous ?


La réponse est pour moi devenue indéniable : il reste tout d’abord à mener des combats directement politiques, dans la continuité de ceux menés par les héros du film et de ce livre, là où courir n’est toujours pas un droit pour tous.


Combats qui s’incarnent dans l’exemple de cette femme iranienne, qui s’est vu interdire de courir, comme toutes les autres femmes, le premier marathon organisé en Iran en avril 2016 ; et qui choisit de faire la course envers et contre tout, seule, la nuit précédant l’épreuve, vêtue d’un tee-shirt arborant « Free to run »…


De tous les sports qui existent, la course est sans doute le seul à porter en lui un puissant potentiel militant.


Parce que courir est simple et accessible à tous. Cela ne demande ni moyens ni matériel ou infrastructures sophistiqués ni talent particulier non plus.


Cela peut se faire n’importe où et à n’importe quelle heure. À plusieurs ou rien que pour soi.


Parce que courir – longtemps, doucement, à son rythme – est comme une méditation qui finit toujours, au fil des mois et des années, par générer en soi une force mystérieuse ; une force qui de loin dépasse la dimension physique pour ouvrir vers un nouveau champ des possibles ; à l’échelle d’une vie entière bien souvent.


Et c’est pour cette raison que, selon moi, il reste aujourd’hui un autre combat, urgent et nécessaire, à mener à travers ce geste si simple et si libre qu’est la course. Un combat qui nous appartient à tous et que nous pouvons tous mener, chacun à notre niveau. En tant que citoyens, en tant qu’individus pensants et responsables surtout.


Ce combat, c’est celui du retour aux sources. Du retour à la simplicité et à la vraie liberté que contient intrinsèquement l’acte de courir.


Car cette liberté-là est aujourd’hui plus que jamais menacée. Dévoyée, trahie par la dictature du marketing, du chiffre d’affaires, du politiquement correct aussi.


Le 4 avril dernier, au lendemain du marathon de Paris, Michel Marguinot, figure bien connue de la course à pied en France, dessinateur et marathonien, fit parvenir ces quelques lignes à Noël Tamini, fondateur dans les années 1970 du mouvement Spiridon et personnage central de ce livre : « J’étais avant-hier au Salon du running du marathon de Paris. Le moins que l’on puisse dire, c’est que l’esprit Spiridon ne flotte pas dans l’air de Paris. Cette organisation est l’une des plus fabuleuses arnaques du milieu “course à pied”. On y découvre un système encore plus efficace que l’esclavage, ça s’appelle le bénévolat. Les bénévoles travaillent et ASO2 encaisse, encaisse de tous côtés…


« Et ce n’est pas fini : nous allons vers des temps running d’une stupidité inimaginable. Tiens, par exemple, pour faire graver ton nom et ton temps au dos de ta médaille… passe à la caisse : 12 euros. Au passage, ASO en encaisse 8. Le Salon du running regorge de produits “énergétiques”, de gel cent pour cent sucre parfumé, de produits connectés, ainsi que de fringues, chaussures et autres accessoires hors de prix, mais sortis tout droit des usines bengalis… etc., etc.


« Il y a bel et bien eu un attentat ce week-end à Paris : l’organisation est à elle seule un attentat. On y attente à ce qu’est la course à pied libre, originelle, sensorielle, un acte naturel qui a toujours été offert gratuitement à l’humanité depuis la nuit des temps. »


Ce témoignage venait s’ajouter à celui d’une autre personne m’ayant expliqué comment, au moment de ce même marathon de Paris, les organisateurs des courses les plus lucratives d’Europe s’étaient très sérieusement réunis en séminaire afin de plancher sur les moyens communs à mettre en œuvre afin de rendre plus lucrative et plus exclusive encore leur « holding du running ».


 


Oui, il reste un combat à mener.


Un combat noble, au profit des valeurs qui œuvrent contre les forces souterraines, les diktats sociétaux qui veulent nous empêcher de penser, de courir par nous-mêmes et nous réduire au rang de consommateur-coureur.


Courir est si pur et si beau que cela mérite bien plus que de devenir l’un des symboles du capitalisme sauvage, de l’exploitation de l’enthousiasme des gens pour le sport et la santé, de l’hyperconsommation et de l’hypercroissance.


C’est une part de la pureté originelle, de la belle innocence et de l’idéalisme de l’Homme qui est ici en jeu.


 


Les personnages dont ce livre retrace le destin « héroïque » étaient tous, comme nous, de « petits coureurs ».


Ils étaient plutôt faiblards et sans grand talent. Ils n’ont jamais gagné la moindre médaille olympique. On disait de l’un qu’il courait comme un canard, de l’autre qu’il était trop petit, trop chétif pour ce sport.


Pourtant, Bill Bowerman, Kathrine Switzer, Fred Lebow, Steve Prefontaine et Noël Tamini, chacun à leur manière et dans des registres différents, ont révolutionné la course à pied. Ils en ont fait un mouvement populaire et planétaire qui, en à peine quarante ans, a changé la vie de centaines de millions de personnes à travers le monde.


Par leur exemple, par leur passion, par leur conviction, ils ont offert à tous ce nouveau champ des possibles. Ils ont permis à tous d’oser. Ils ont créé les conditions pour que chacun, quelles que soient ses aptitudes, sa forme, sa santé même, ait la conviction qu’il peut le faire. Ils nous ont ouvert la voie…


Grâce à eux, on ne pourra plus jamais dire que ce sont les vainqueurs qui écrivent l’histoire.


Ce livre est leur histoire. Ce livre est l’histoire de tous ceux qui un jour ont osé ou oseront se mettre à courir, et aller jusqu’au bout de leurs rêves et de leurs convictions.





Pierre Morath, été 2016
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